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Quelques jours avant la fête de la Pâque, Jésus et ses disciples,  approchant de Jérusalem,
arrivèrent  à  Bethphagé,  sur  les  pentes  du  mont  des  Oliviers.  Alors  Jésus  envoya  deux
disciples : « Allez  au  village  qui  est  en  face  de  vous ;  vous  trouverez  aussitôt  une  ânesse
attachée et son petit avec elle. Détachez-la et amenez-les moi. Et si l’on vous dit quelque chose,
vous répondrez : ''Le Seigneur en a besoin, mais il les renverra aussitôt. »
Cela s’est passé pour accomplir la parole transmise par le prophète : Dites à la fille de Sion :
Voici ton roi qui vient vers toi, humble, monté sur une ânesse et un petit âne, le petit d’une
bête de somme.
Les disciples partirent et firent ce que Jésus leur avait ordonné. Ils amenèrent l’ânesse et son
petit âne, disposèrent sur eux leurs manteaux, et Jésus s’assit dessus. Dans la foule, la plupart
étendirent leurs manteaux sur le chemin ; d’autres coupaient des branches aux arbres et en
jonchaient la route.
Les foules qui marchaient devant Jésus et celles qui suivaient criaient : « Hosanna au fils de
David ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! Hosanna au plus haut des cieux ! »
Comme Jésus entrait à Jérusalem, l’agitation gagna toute la ville ; on se demandait : « Qui est
cet homme ! » Et les foules répondaient : « C’est le prophète Jésus, de Nazareth en Galilée. »

C’est la dernière étape du voyage. Jésus vient de quitter Jéricho et déjà une grande foule le
suit. Nous le verrions bien entrer directement à Jérusalem, avec les disciples et tous les gens qui
l’entourent. Pourtant, l’évangile nous raconte un temps d’arrêt dans sa marche, alors que le groupe
se trouve à Bethphagé, sur les pentes du mont des Oliviers, tout près de la ville. Jésus envoie deux
disciples dans le village d’en face dont l’évangile de Mathieu ne nous dit pas le nom. Ils ont pour
mission d’y trouver une ânesse et un ânon attachés, de les délier et de les ramener à Jésus. Pour
l’instant, nous ignorons pourquoi. Mais l’évangile nous apprend une chose : ce qu’il faut pour le
Seigneur est là, devant eux. Ce n’est pas la peine d’aller chercher ailleurs : quand on leur demandera
pourquoi  ils  font  cela,  ils  devront  dire :  « Le  Seigneur  en  a  besoin ».  « Le  Seigneur »  et  non
« Jésus ». 

Cet envoi des disciples nous rappelle différents épisodes des évangiles ; plusieurs fois en
effet Jésus les envoie deux par deux. Chacun témoigne auprès de l’autre qu’il est envoyé ; qu’il n’est
pas  maître  de  l’action.  Le  maître,  c’est  celui  qui  a  envoyé.  Mais  la  mission  qu’ils  reçoivent
aujourd’hui est particulièrement intrigante : les disciples doivent être associés à ce que Jésus est en
train  de  faire.  L’évangile  obéit  à  sa  propre  logique :  ce  qui  est  nécessaire  se  trouve  devant.
Accomplir ce type de mission fait partie de la formation des disciples. 

Tout se passe comme Jésus l’avait dit. Ils délient les deux animaux. Ils répondent à ceux qui
leurs demandent pourquoi ils font cela : « Le Seigneur en a besoin ». Et l’évangile insère ici une
citation du prophète Zacharie. Matthieu souligne la portée d’accomplissement des actes de Jésus :
ici  s’accomplissent  (littéralement) « les mots dits à travers le prophète ». Voici les termes de la
prophétie : « Dites à la fille de Sion voici ton roi… » Il y est question d’une alliance, d’un mariage.
Le roi présente des caractéristiques étonnantes. D’abord sa douceur (plutôt que son humilité). Le
mot employé s’oppose à la violence. Ensuite sa monture : des bêtes de somme, dont le rôle n’est pas
de transporter les rois. De plus, il y en a deux. On a du mal à se représenter Jésus assis en même
temps sur l’ânesse et  l’ânon, qui ne sont pas de la même taille ! Que se passe-t-il  donc ? Nous
aurions très bien imaginé Jésus arrivant à Jérusalem dans son élan, avec la foule et ses disciples, fort
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de sa popularité. Or, dans son arrêt, il ralentit et alourdit le mouvement en ajoutant au convoi les
deux  bêtes.  Elles  sont  en  outre,  la  métaphore  de  la  mère  et  de  l’enfant,  c'est-à-dire  du  corps
d’homme dans ce qu’il a de plus vulnérable, confié aux soins et à la douceur d’une mère. Ainsi déjà
la prophétie, et maintenant Jésus en train de l’accomplir, modifient complètement la figure du roi.
Le roi que l’on attend ne peut avoir les attributs d’un roi. Ce seront plutôt ceux d’une mère vis à vis
de son enfant ou du tout-petit dans les bras de sa mère… 

La prophétie est complètement accomplie puisque les disciples ont posé les manteaux sur
l’ânesse et l’ânon et que Jésus s’y est assis. Que nous montre le récit de l’évangile alors que se
prépare cet équipage très particulier pour l’entrée à Jérusalem ? Une figure de corporéité, la plus
élémentaire qui soit, celle qui unit le petit à sa mère, et dessus, et dessous, des vêtements. Dessus,
les vêtements des disciples.  Dessous,  sous les sabots de l’ânesse et  de l’ânon, ceux de la foule
auxquels on ajoute des branches, ces sortes de vêtements pris à la nature. Voici Jésus monté sur
cette sorte d’empilement. Rien n’apparaît normal. Nous sommes dans l’univers de l’Evangile, du
Royaume des cieux, où l’on utilise ce qui a trait à la nature ou au vêtement –c’est-à-dire ce qui
recouvre  la  nudité  des  corps  d’hommes–  pour  énoncer  une  parole  de  vérité.  Celui  qui  est  là
accomplit la figure d’un roi et manifestement ne l’est pas à la manière dont nous l’imaginons. Pas
seulement à cause de sa douceur et de son absence de toute puissance. Ce que nous voyons c’est
quelqu’un qui tient ensemble l’ânesse, l’ânon, les vêtements et les branches d’arbre. Il est principe
de rassemblement.  Voilà sans doute la position réellement royale de Jésus, ce dont parlera Paul
lorsqu’il  dira :  « Il  est  la  tête  du  corps ».  Ce roi  est  le  contraire  d’une  armée  puissante  faisant
intrusion dans la ville.  Il y entre avec les attributs de la fragilité et de la nudité de la condition
d’homme.  Et  cette  nudité  est  habillée  par  ce  dont  se  sont  dépouillés  les  disciples  et  la  foule.
Spontanéité du geste : sans le savoir, ils ont compris ce dont il était question avec l’ânesse et l’ânon.

La foule acclame Jésus. D’abord en utilisant les mots d’un psaume : « Hosanna au Fils de
David ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur !», et de nouveau au moment où l’on entre à
Jérusalem : « C’est le prophète, Jésus de Nazareth ». On parle parfois de triomphe de Jésus, mais en
réalité ces gens n’inventent rien, ils disent ce qu’ils ont reçu des Ecritures, ils disent aussi ce qu’ils
savent, c’est à dire que Jésus a parlé de manière étonnante et avec autorité, et aussi qu’il est de
Galilée. Mais rien, dans la manière dont il entre à Jérusalem, ne corrobore ce que dit la foule…
D’ailleurs, un peu plus loin dans l’évangile de Mathieu, Jésus va nettement aller à l’encontre de
l’opinion selon laquelle le Christ serait fils de David. Certes, il devait venir dans sa lignée, mais
voici les paroles de David : « Le Seigneur a dit à mon Seigneur ». Comment pourrait-on être à la
fois le Seigneur de David et son fils ? Certes David est la figure du roi, du choisi, du fils, mais le
Fils qui entre à Jérusalem aujourd’hui de manière si particulière, est en fait totalement méconnu. Les
vêtements dont se sont dépouillés les gens pour faire un tapis aux animaux et en revêtir leur dos,
sont les seuls indices d’un début de perméabilité à la parole. Les acclamations ne signifient rien.
Jésus va être arrêté et malmené. Celui qui est entré à Jérusalem sur l’ânesse et l’ânon n’a pas été
entendu.
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